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Bienvenue en Éthiopie !
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PARC NATIONAL DU MAGO - Le gouvernement éthiopien cherche à scolariser les enfants de ces tribus.

© Abdesslam BENZITOUNI



Territoire de forts contrastes géographiques, climatiques et culturels, véritable conservatoire d’histoire et d’une incroyable diversité de populations, l’Ethiopie fonde son identité sur des mythes et légendes encore profondément ancrés dans l’inconscient collectif, qui en font un pays fascinant, sans équivalent sur le continent.

Considérée comme le berceau de l’humanité, l’Ethiopie contemporaine regroupe plus de quatre-vingts peuples distincts qui possèdent chacun leur langue et leur culture particulières. Des musulmans de l’ouest, Afars et Somalis, aux habitants orthodoxes des hautes terres, Tigréens et Amharas, et jusqu’aux tribus ancestrales aux confins des frontières kenyane et sud-soudanaise, l’Ethiopie a su faire émerger une culture nationale et tisser des liens étroits entre ses peuples. La richesse de l’Ethiopie réside également dans la diversité de son patrimoine géographique et historique : églises monolithes de Lalibela et du Tigré – décors grandioses de fêtes religieuses colorées –, paysages époustouflants des massifs du Simien et du Balé, villes d’histoire de Gondar ou d’Harar, régions désertiques et lunaires du Danakil. Cette diversité n’a de cesse d’étonner et de ravir le visiteur qui doit apprendre à comprendre, au-delà des disparités régionales, leur identité commune.

On peut se demander pourquoi ce pays, au patrimoine historique, naturel et culturel exceptionnel riche, demeure encore de nos jours si méconnu ! La focalisation médiatique sur les grandes famines des années 1980 a, pour beaucoup, réduit l'image du pays à une terre désolée, alors que plus de la moitié du territoire éthiopien est couverte de hauts plateaux fertiles. Trente ans plus tard, il est temps de se débarrasser de ces clichés réducteurs et partir explorer ces terres à l'histoire ancestrale et aux paysages grandioses.




DÉCOUVERTE
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LAC ABAYA - Lac Abaya.
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Les plus de l'Éthiopie



Un climat favorable

De par sa situation géographique et sa topographie, l’Ethiopie jouit d’un climat très favorable une bonne partie de l’année. De septembre à mars, le soleil est assuré quasi quotidiennement et la température est d’une douceur constante, comprise entre 20 et 25 °C sur les hauts plateaux. Une petite saison des pluies a lieu entre début mars et avril dans le Sud, tandis qu’une pluviosité abondante est courante de la mi-juin à septembre au Nord. Les amateurs de « chaleur africaine » trouveront leur bonheur dans les basses terres à l’est et au sud du pays, tandis que les plus sportifs pourront s’adonner aux joies du trekking dans la fraîcheur des hauts massifs culminant à plus de 4 000 m d’altitude.



Une culture très riche

L’histoire multimillénaire de l’Ethiopie comporte une diversité et des richesses largement méconnues. Jamais colonisée et demeurée pendant des siècles à l’abri des grandes influences extérieures, l’Ethiopie s’enorgueillit d’une culture unique et atypique en Afrique. Cette identité s’affirme dans des domaines aussi divers que l’architecture, la musique, la gastronomie ou la pratique religieuse. Nulle part ailleurs sur le continent vous ne trouverez une telle mosaïque culturelle.



Une nature généreuse

Très loin des clichés d’une terre désolée, l’Ethiopie surprend par l’immensité de ses étendues fertiles. Si de vastes territoires sont couverts d’une nature « apprivoisée » par l’homme au profit d’une agriculture encore rudimentaire, des espaces vierges – dont certains encore inexplorés – foisonnent d’une vie sauvage et d’une flore extrêmement riche. L’endémisme est la caractéristique de cette biodiversité ; ainsi 26 espèces de mammifères, 18 d’oiseaux et autant d’autres parmi les amphibiens, les insectes ou les reptiles ne se trouvent qu’en Ethiopie. Concernant la flore, loin d’être encore totalement répertorié, l’endémisme représente également un pourcentage très élevé couvrant plusieurs centaines d’espèces.



Une terre authentique

L’Ethiopie ne s’est réellement ouverte au tourisme que depuis une dizaine d’années et, si son fort potentiel commence à être exploité, on est encore loin ici du tourisme de masse et des mutations culturelles qu’il implique trop souvent. La faiblesse des infrastructures touristiques entraîne pour le visiteur une immersion totale au cœur de la vie des populations, donc un contact véritablement authentique, source de surprises et d’émerveillement.



Un doux parfum d'aventure

Il y a autant de formes de tourisme en Ethiopie qu’il est possible d’en imaginer, et les amateurs de sensations fortes et de dépaysement total ne seront pas déçus. Parcourir les massifs du Simien à pied ou à dos d’âne, courir le désert afar sur les traces des caravaniers nomades ou descendre l’Omo en rafting à la rencontre des tribus animistes, au milieu d’une vie sauvage foisonnante, vous laisseront des souvenirs impérissables.



L'Éthiopie en bref




Le drapeau du pays
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Le drapeau du pays - Drapeau ethiopie




L’étendard tricolore horizontal éthiopien existe depuis le début du siècle. Le vert incarne la fertilité, le travail et le développement, le jaune, l’espoir, la justice et l’égalité, et le rouge, le sacrifice à la cause de la liberté et de l’égalité.

En 1996, le nouvel emblème national fut placé au centre du drapeau. Celui-ci représente la paix (le bleu) et l’unité (l’étoile).

Pour beaucoup, le drapeau éthiopien et ses couleurs sont les symboles de l’Afrique. En effet, il fut le premier étendard d’un Etat indépendant en Afrique. Au fur et à mesure de leur accession à l’indépendance, la plupart des pays du continent ont adopté les trois couleurs « panafricaines » (vert, jaune, rouge) pour leur drapeau.







Pays

[image: ] Nom officiel : République fédérale démocratique d’Ethiopie

[image: ] Capitale : Addis-Abeba (Addis Ababa).

[image: ] Superficie : 1 104 300 km²

[image: ] Langue : amharique.



Population

[image: ] Nombre d’habitants : 102 millions d'habitants

[image: ] Densité : 104 habitants/km²

[image: ] Espérance de vie : 64,1 ans

[image: ] Taux d’alphabétisation : 49,1%

[image: ] Religion : Orthodoxes 43,5% ; Musulmans 33,9% ; Protestants 18,6% ; Animistes 2,6%, Catholiques 0,7% ; autres 0,7%



Économie

[image: ] Monnaie : La monnaie éthiopienne est le birr (prononcer « beur »),

[image: ] PIB : 70,17 Mds$

[image: ] PIB/habitant : 769 $

[image: ] PIB/secteur : agriculture 80 % ; industrie 16,3 % et services 42,8 %.

[image: ] Taux de croissance : 6,5%

[image: ] Taux d’inflation : 9,7%



Décalage horaire

Le fuseau horaire de l’Ethiopie correspond à GMT + 3h toute l’année puisqu’il n’y a pas ici d’heure d’été. Le décalage avec la France est donc de + 2h en heure d’hiver et de + 1h en été.



Climat


[image: ]

Climat - Bloc Meteo ethiopie



En raison de sa situation géographique et d’une topographie très accidentée, l’Ethiopie connaît de fortes disparités climatiques. On y recense en effet six types de climat, des régions désertiques aux zones alpines au-delà de 3 000 m d’altitude.

[image: ] La région des hauts plateaux, au Centre-Ouest (incluant Addis-Abeba) et Nord du pays, jouit d’un climat tempéré, avec une saison des pluies s’étendant de la mi-juin à la mi-septembre. La saison sèche court de septembre à février, tandis que de fin mars à mi-juin s’installe un régime de faible pluviosité.

[image: ] Le Sud-Ouest du pays subit dans une moindre mesure la mousson estivale, alors que dans la vallée de l’Omo les pluies surviennent de mars à fin mai et que les régions tropicales le long de la frontière soudanaise connaissent des pluies abondantes de juin à octobre.

[image: ] La dépression du Danakil, au Nord-Est, est une région aride au climat désertique ; le Sud-Est bénéficie à l’automne et au printemps d’une faible pluviosité.



L'Éthiopie en 10 mots-clés



Abyssinie

Cet autre nom de l’Ethiopie utilisé jusqu’au milieu du XIXe siècle désigne généralement le berceau historique du pays, soit principalement les régions du Tigré, de l'Amhara, du Welo, du Godjam et une partie de l’Erythrée actuelle. A la fin du XIXe siècle, l’expansion territoriale menée par le roi Ménélik II à la périphérie des ces hautes terres donnera à l’Ethiopie ses frontières actuelles. « Habescha » c'est l'autre nom donné par les Ethiopiens à leur pays depuis le royaume d'Axoum. il provient d'un mot arabe qui veut dire « mélange de peuples ».



Amharique

Langue officielle du pays imposée par les Amhara qui, bien que non majoritaires, ont apporté une contribution politique et historique majeure à la constitution de l’Ethiopie au cours des siècles. De souche sémitique, l’amharique est dérivé du guèze, langue originelle de l’Eglise orthodoxe encore utilisée de nos jours dans la liturgie. Son alphabet unique est composé de 260 caractères syllabiques.



Café (buna)

Appellé « buna » en Ethiopie, prononcer [bouna]. L'Ethiopie est le septième producteur mondial de café, sa boisson phare. Découvert dans la province du Kaffa, au sud-ouest du pays, où il est encore principalement cultivé, le café a été popularisé au Yémen par les marchands arabes à partir du XIIIe siècle et exporté ensuite vers Venise par les Turcs à partir du port de Moka. Symbole d'hospitalité, sa préparation traditionnelle fait l'objet d'un véritable cérémonial au cours duquel les graines vertes sont torréfiées puis infusées à plusieurs reprises. Les Ethiopiens le consomment le plus souvent très sucré, et accompagné de pop-corn. Le café d'Harar est réputé pour être l'un des meilleurs du monde.



Ezana

Le roi de la dynastie axoumite va marquer la destinée de son pays en se convertissant, en 330, au christianisme orthodoxe, sous l'influence présumée de Frumentius, ancien esclave syrien devenu son précepteur, et qui sera nommé premier évêque de l'Eglise éthiopienne placée à l'époque sous l'autorité de l'Eglise copte égyptienne. Ce royaume chrétien, confronté dès le VIIIe siècle à l'expansion croissante de l'Islam, va alors devenir un véritable mythe pour les monarques européens.



Falasha

Ce nom, signifiant « émigrés » ou « sans terre » en guèze, désigne les juifs éthiopiens, qui se nomment eux-mêmes Beta Israël. Cette communauté, qui a pendant longtemps pratiqué un judaïsme archaïque et dont les origines demeurent incertaines, n’a cessé de fasciner les spécialistes. Regroupés pendant des siècles dans la région de Gondar où ils pratiquaient les métiers de potiers ou de forgerons, les Falasha ont quasiment disparu d’Ethiopie après que l’Etat d’Israël eut clandestinement organisé leur immigration aéroportée dans les années 1984 et 1985, puis 1991, sous les noms d’opérations « Moïse » et « Salomon ». Aujourd’hui encore, des membres de cette communauté prétendent avoir été convertis de force à l’orthodoxie et demandent à bénéficier de ces mesures de rapatriement.



Hauts plateaux

Située sur la vallée du Rift africain, l’Ethiopie est un pays de très forts contrastes géographiques. De la dépression du Danakil, en dessous du niveau de la mer, à plus de vingt sommets dépassant les 4 000 m d’altitude, s’étendent de hauts plateaux en escaliers, caractéristiques du centre et du nord du pays, qui offrent des panoramas époustouflants. Ces hauts plateaux, également appelés dega, sont parmi les plus fertiles du monde : Gonder, Godjam, Wollo, et la région d’Addis-Abeba, le Choa. C’est à cette altitude qu’on cultive le tef, céréale prépondérante dans l’alimentation qui sert à la préparation de l'injera. C’est l’Ethiopie d’avant les conquêtes de Ménélik II (XIXe siècle) et l’antithèse du cliché d’un pays désertique que l’Ethiopie véhicule encore trop souvent.



Khat

Prononcer [tchat]. Abondamment consommé dans toute la corne de l’Afrique et au Yémen, le khat est presque exclusivement cultivé en Ethiopie, dans la région de Harar mais aussi à Wondo-Genet, dans le pays Guragé et également autour du lac Tana. A l’origine utilisée par les musulmans de la région comme support à la prière et à la méditation, cette plante euphorisante a connu un succès grandissant qui s’est généralisé à une grande partie de la société éthiopienne. Les parties de khat peuvent être l’occasion d’aborder des sujets plus en profondeur et de faire plus ample connaissance avec ses interlocuteurs, ou tout au moins de passer un après-midi à découvrir cette culture particulière. A consommer avec modération.



Lucy

Depuis la découverte en 1974 d’un squelette d’australopithèque (Australopithecus afarensis), vieux de 3,5 millions d’années, dans la vallée de l’Awash (et dénommé ainsi en référence à une célèbre chanson des Beatles), l’Ethiopie est considérée comme l’un des foyers de peuplement de la planète par l’espèce humaine. Depuis, de nouvelles recherches ont permis d’exhumer des ossements humains d’origine encore plus ancienne, notamment sur les berges du lac Tchad en Afrique de l’Ouest. Exposé au musée national d’Archéologie d’Addis-Abeba, le squelette de Lucy (ou du moins sa copie) est l’une des pièces les plus émouvantes de la collection.



Nil Bleu

Une des deux sources du Nil, le plus grand fleuve du monde, prend sa source au lac Tana, dans les hauts plateaux d’Ethiopie. Le Nil est appelé « bleu », car sa couleur est plus foncée que celle du Nil blanc qui provient du lac Victoria. Les hauts plateaux éthiopiens, véritable château d’eau de l’Afrique, apportent 60 % des eaux du Nil et jusqu’à 75 % durant la saison des pluies. Depuis l’époque des pharaons jusqu’à aujourd’hui, les eaux du Nil bleu ont toujours joué un rôle vital en Egypte, raison pour laquelle le projet de construction du barrage de la Renaissance, en Ethiopie, a été perçu comme une menace pour la survie du peuple égyptien.



Ornithologie

S’il est vrai qu’en matière de grands mammifères africains, l’Ethiopie ne peut soutenir la comparaison avec son voisin kenyan, le pays est, en revanche, un véritable paradis pour les ornithologues. Les amateurs de plus en plus nombreux y viennent exclusivement pour découvrir les quelque 862 espèces d’oiseaux recensées dans le pays, dont une trentaine sont endémiques ou semi-endémiques.



Survol de l'Éthiopie



Géographie

Couvrant une superficie de 1 104 300 km2, soit deux fois la France, l’Ethiopie est située sur la corne de l’Afrique, entre le tropique du Cancer et l’équateur. Bordée au nord par l’Erythrée, à l’est par Djibouti et la Somalie, par le Kenya au sud et le Soudan et Sud-Soudan à l’ouest, le pays n’a pas d’accès à la mer mais dispose de réserves hydrauliques considérables. Sa topographie très accidentée s’étage de 100 m en dessous du niveau de la mer à plus de vingt-six sommets dépassant les 4 000 m d’altitude et divise le pays en deux grands ensembles.



Climat

Les conditions météorologiques de l’Ethiopie sont largement déterminées par l’altitude et l’influence de la mousson en provenance de l’océan Indien divisant le pays en cinq zones climatiques, des contrées arides aux régions alpines au-delà de 3 800 m.

[image: ] Le triangle Afar, couvert au nord par la dépression du Danakil, est soumis à un climat aride typique des régions désertiques, et marqué par des températures élevées et constantes aux alentours de 40 °C et par une pluviosité quasi nulle. C'est l'endroit le plus chaud de la planète, l'été, les températures peuvent atteindre parfois les 50 °C.

[image: ] Les régions semi-désertiques au sud du plateau du Harargé, le long des frontières somaliennes et kenyanes, connaissent un type de climat similaire, toutefois marqué par des pluies occasionnelles en début d’année et durant les mois de juillet et août.

[image: ] En bordure des hauts plateaux, au-dessous de 1 500 m, s’étend une vaste zone de savane bénéficiant d’un climat semi-aride et recevant annuellement de 100 à 500 mm de pluie.

[image: ] Seule la zone frontalière du Soudan, d’une élévation entre 500 et 1 000 m, jouit d’un climat tropical marqué par des températures moyennes de 30 °C, un taux d’humidité élevé et une pluviosité abondante de juin à octobre, dépendante du régime de mousson atlantique.

[image: ] Les hauts plateaux, enfin, sont, selon l’altitude, sous l’influence d’un climat tempéré subtropical ou subalpin, ou encore d’un climat alpin plus rigoureux. Fortement liée au régime de mousson, cette zone est soumise à une pluviosité de faible intensité entre mars et mai puis constante et abondante de mi-juin à mi-septembre. La saison sèche, d’octobre à mars, enregistre les températures les plus élevées, au-delà de 20 °C, sauf en altitude où, d’octobre à janvier, celles-ci ne dépassent guère les 15 °C, chutant même parfois en dessous de 0 °C durant la nuit.



Environnement

Il est bien difficile de parler de conscience écologique dans un pays qui se débat depuis près de cinquante ans avec des problèmes économiques et politiques sans fin. La collecte des ordures dans la capitale, souvent effectuée par de petites entreprises privées, s’est franchement améliorée ces dernières années, et de nombreux travaux sont effectués afin de résoudre les problèmes d’évacuation des eaux usées. Contrairement aux sociétés fortement industrialisées pour qui la pollution des sols, de l’air et des eaux et le traitement des déchets est un défi majeur, l’Ethiopie fait face aux problèmes environnementaux classiques des sociétés en voie de développement, beaucoup plus larges.



Faune et Flore

De par son isolement, sa topographie accidentée très particulière et la diversité climatique qui l’accompagne, l’Ethiopie est un véritable havre pour la biodiversité, ou – devrait-on dire – a été, car les activités humaines plus ou moins anarchiques (agriculture, déforestation, braconnage, guerres, déplacement de populations, construction de barrages...) ont porté un sérieux préjudice à cette architecture écologique au sein de laquelle plusieurs espèces animales (lions, rhinocéros, éléphants notamment) et végétales ont eu particulièrement à souffrir.

Néanmoins, à l’heure où le Kenya tire sa renommée de l’importante population de ses grands mammifères, l’Ethiopie a une sérieuse carte à jouer sur sa diversité écologique qui a la particularité de compter de nombreuses espèces endémiques. Les véritables sanctuaires de cette vie sauvage se trouvent majoritairement là où la pression humaine sur l’environnement est restée faible ou nulle, en raison d’une accessibilité difficile ou d’un climat hostile. C’est donc essentiellement vers les hauts sommets des massifs du Balé, de l’Arsi et du Simien, et les basses terres moins fertiles, que botanistes et passionnés de vie sauvage doivent porter leur attention, avec l’espoir raisonnablement fondé de découvrir des espèces non encore répertoriées. Les régions humides et les lacs de la vallée du Rift sont également des lieux privilégiés pour l’observation de la vie animale.

Mammifères

L'Ethiopie compte quelques 242 mammifères terrestres répertoriés à ce jour, dont 28 sont endémiques. Les grands mammifères africains, tels qu’éléphants, girafes et rhinocéros, ne comptent plus que quelques représentants, regroupés principalement dans les régions isolées du sud-ouest du pays où se regroupent également les troupeaux de buffles. En revanche, les hippopotames sont encore nombreux à peupler les grands lacs et les rivières, où ils voisinent fréquemment avec une vaste population de sauriens, en majorité des crocodiles du Nil, dont les plus impressionnants spécimens peuvent dépasser les 6 m et peser une tonne.

Oiseaux

La richesse ornithologique du pays est telle que l’identifier précisément nécessite le recours à des livres spécialisés. Avec plus de 850 espèces recensées à ce jour, l’Ethiopie est en effet dans ce domaine l’un des pays les plus gâtés du continent. Les populations d’oiseaux se concentrent principalement autour des lacs alcalins de la vallée du Rift, des lacs de cratères et du lac Tana, mais aussi le long des cours d’eau et dans les forêts luxuriantes. Avec des populations de 300 à 400 espèces différentes, les parcs d’Abijata-Shalla et de l’Awash, mais aussi le massif du Balé avec un fort degré d’endémisme, constituent des lieux d’observation ornithologique très favorables.

Flore

Marquée par un fort endémisme, la flore éthiopienne est d’une diversité extraordinaire mais encore peu connue.

Durant la période de floraison, en septembre et octobre, de véritables tapis de fleurs jaunes couvrent les campagnes. Appelées « fleurs de Masqal » (adey abeba, en amharique), en honneur à la fête de la Croix célébrée à cette époque, elles sont le symbole de la flore éthiopienne, annonçant le retour de la période sèche et le temps des moissons. Certaines fleurs qui poussent sur les hauts plateaux sont communes à d’autres zones au climat tempéré, comme les mourrons, de couleur rouge ou bleue. Plus en altitude et particulièrement répandus dans le Balé, l’aloès, plante à petites clochettes, et le Knifolia foliosa, en forme de flambeau, déploient leurs couleurs rougeoyantes.

Caractéristique des zones habitées de moyenne altitude, l’euphorbe, une sorte de cactus à la structure de candélabre, est souvent utilisé en guise de clôture autour des maisons ou des champs.

Les régions de montagne sont caractérisées par une végétation de bruyères de la famille Erica, parsemée de nombreuses fleurs multicolores endémiques et d’immortelles et dominée par le lobélia géant.

Les forêts, particulièrement denses dans le Sud-Ouest et dans le massif du Balé, comptent une grande diversité d’essences, parmi lesquelles le ficus, le Cipresus, le Hagenia abyssinica appelé kosso, ou le Juniperus. L’imposant figuier sycomore ou le tulipier de Gambie, reconnaissable à ses grosses fleurs orangées, sont également des essences communes. Dans les régions plus arides, l’acacia est le dernier arbre à résister au milieu d’une végétation arbustive dominée par le Balatines aegyptica aux impressionnantes épines.

L’acclimatation de nombreuses espèces végétales européennes fait d’Addis-Abeba une capitale très fleurie, dominée par l’omniprésent eucalyptus, essence elle aussi introduite et qui a rapidement proliféré.



Histoire


[image: ]

ADDIS-ABEBA - Le site archéologique de Tiya.

© Milosk50 / Shutterstock.com



Les premiers Éthiopiens

Considérée un temps comme le berceau de l’humanité, jusqu’à ce que de nouvelles découvertes dans le bassin du lac Tchad révèlent de plus anciens ossements, l’Ethiopie demeure une des plus anciennes zones de peuplement humain connues à ce jour.
C’est probablement entre 4 et 3 millions d’années qu’apparaissent les premiers hominidés, dans la vallée du Rift et plus particulièrement le long de la rivière Awash, région à cette époque giboyeuse et couverte d’épaisses forêts. En 1974, près de Hadar, les paléontologues Donald Johanson et Maurice Taïeb mettent au jour le squelette fossilisé de la plus célèbre ancêtre de l’humanité, qui entrera dans l’histoire sous le nom de Lucy. Classée dans la famille Australopithecus afarensis, Lucy appartient à un groupe d’hominidés présentant un curieux mélange de caractères simiens et humains, certes bipèdes mais menant une vie partiellement arboricole.

Émergence, domination et déclin du royaume d’Axoum

[image: ] De Yéha à l’émergence d’Axoum : C’est au IIIe millénaire av. J.-C. qu’apparaît dans les textes égyptiens la mention du pays de Pount, d’où proviennent de très nombreux produits précieux, tels l’encens, la myrrhe, l’ivoire et les épices. Cette contrée, bien que mystérieuse et qui pourrait couvrir l’Erythrée actuelle et la région du Tigré, devient peu à peu une base commerciale pour les Perses, les Grecs et les Sabéens. Ces derniers, installés au Yemen actuel, traversant la mer Rouge au Xe siècle av. J.-C., s’établissent sur les côtes puis, ayant noué le contact avec les populations locales au parler sémitique proche, créent le royaume de Damat, entre 800 et 500, qui étend sa domination sur l’est du Tigré depuis sa capitale Yéha. Du mélange de ces peuples va naître une civilisation sans égale sur le continent, fortement marquée dans ses coutumes, ses édifices et ses croyances d’influences sud-arabiques.

Bien que le déclin de Yéha semble correspondre à l’émergence d’Axoum, les relations entre les deux cités restent obscures, comme l’est d’ailleurs l’établissement de la ville d’Axoum elle-même. Cité une première fois au Ier siècle dans le Périple de la mer Erythrée, le nom d’Axoum réapparaît un siècle plus tard dans La Géographie du Grec Ptolémée. Pourtant, il semble qu’Adoulis, le port de la cité sur la mer Rouge, ait été actif dès le IIIe siècle av. J.-C., bénéficiant de l’installation de comptoirs grecs sur les côtes érythréennes. En fait, les fouilles archéologiques réalisées jusqu’à ce jour ne couvrant qu’à peine 10 % du site d’Axoum, elles ne permettent pas d’établir avec certitude l’époque de la fondation de la cité.
Il n’en demeure pas moins que, durant sept siècles, la ville va prospérer, tirant profit de ses ressources naturelles, dont la si précieuse ivoire, et de sa situation à la croisée de routes commerciales majeures de l’Egypte au Soudan et à la mer Rouge, d’où elle contrôle les routes maritimes vers la Méditerranée et les Indes. Son influence territoriale et commerciale ne cesse de s’étendre et, au IIIe siècle, l’écrivain perse Mari décrit déjà le royaume axoumite comme l’un des quatre les plus puissants du monde.
Si Axoum développe une civilisation de type indigène dont les stèles et obélisques demeurent encore aujourd’hui le symbole, les influences extérieures n’en sont pas pour autant absentes. Ainsi trois langues cohabitent : le grec ancien, idiome du commerce, le sabéen et le guèze, qui est la langue sémitique locale. La monnaie est introduite au Ier siècle avant d’être de facture locale dès le IIIe siècle, où elle est frappée de symboles polythéistes tels le croissant ou le cercle.
Dès cette époque, il est vraisemblable que la religion chrétienne ait pénétré le royaume depuis la Nubie par la vallée du Nil, mais qu’elle ait été également propagée par les nombreux commerçants romains christianisés présents en mer Rouge.

[image: ] Ezana et l’avènement du christianisme : Arrivé au pouvoir au début du IVe siècle, le roi Ezana multiplie les conquêtes et étend sa domination sur le royaume de Méroé et sur le sud-ouest de l’Arabie.
Des inscriptions de l’époque nous apprennent qu’il attribue alors ses succès à l’appui de « l’invincible Marhem » mais, plus tard, c’est au « Seigneur du Ciel et de la Terre » qu’il rendra grâces. Bientôt, en effet, la croix vient remplacer les symboles païens sur la monnaie, le souverain fait référence au fils de Dieu et le christianisme est finalement proclamé religion d’Etat.
La légende de cette conversion nous est rapportée par le moine et historien byzantin Rufinus : alors qu’ils accompagnaient leur maître Metropius, philosophe syrien venu visiter le royaume africain, Frumentius et Edesius, ses deux élèves chrétiens, furent les seuls rescapés d’un naufrage qui décima l’expédition.
Amenés à la cour comme esclaves, les Syriens acquirent rapidement le respect des souverains par leur érudition. Et c’est Frumentius, devenu le précepteur d’Ezana, qui obtint du roi la liberté de culte pour les petites communautés chrétiennes, avant de l’amener à se convertir lui-même. Frumentius plaça la nouvelle Eglise sous l’autorité du patriarche d’Alexandrie, qui le nomma en retour premier évêque éthiopien.
Circonscrite tout d’abord à une élite, la nouvelle religion va véritablement se répandre après le concile de Chalcédoine de 421, qui voit la séparation des Eglises monophysites syrienne, égyptienne et arménienne de Rome et de Byzance. Aux Ve et VIe siècles, les légendaires « neuf saints syriens » (provenant vraisemblablement de différentes provinces de l’Empire romain) s’installent en Ethiopie, traduisent les textes religieux en guèze et fondent plusieurs monastères, dont celui très influent de Dabra Damo.
Au VIe siècle, le roi Kaleb intervient au Yémen pour mettre fin aux persécutions des chrétiens orchestrées par un souverain juif. Il y établit une administration éthiopienne et fait construire la cathédrale de Sana.
Mais Axoum ne pourra pas s’opposer à l’expansion perse au Yémen, d’où les Ethiopiens seront définitivement chassés en 578.

[image: ] Expansion de l’islam et agonie d’Axoum, VIIe-Xe siècles : Au VIIe siècle, les premiers disciples de Mahomet, chassés de La Mecque, trouvent un refuge bienveillant à Axoum. Bientôt, l’Egypte byzantine est conquise par les Arabes, qui imposent peu à peu leur contrôle sur la mer Rouge et fondent le port de Zeila. Les musulmans pénètrent dans la corne de l’Afrique et établissent leur propres réseaux commerciaux jusqu’aux frontières du royaume abyssin. Confronté à la perte de son monopole sur le commerce en mer Rouge, au développement des nouvelles routes commerciales perses et arabes, et à l’islamisation de la région, le port d’Adoulis dépérit, entraînant dans son déclin Axoum, isolée et asphyxiée. La tradition orale rapporte qu’au Xe siècle les armées d’une mystérieuse reine venue du sud ou du Lasta, nommée Gudit (ou Esat, « le feu »), sèment la désolation et portent un coup fatal au royaume axoumite.

La dynastie des Zagoué

La progression de l’islam et le déclin d’Axoum déplacent le centre de gravité de l’Ethiopie chrétienne plus au sud, dans la province du Lasta. C’est au cœur de cette région peuplée d’Agaw de langue couchitique que s’impose, au début du XIIe siècle, une nouvelle dynastie, celle des Zagoué. Cette période demeure obscure, sans doute en raison de la volonté des souverains salomoniens qui s’ingénieront à effacer les traces d’une dynastie considérée comme usurpatrice. Ils s’efforceront en effet à prouver que leur légitimité était plus ancienne que celle des Zagoué. Les rois zagoué, quoi qu’il en soit, encouragent une intense activité religieuse. Le plus illustre souverain de la dynastie, Lalibela (1190-1225), entreprend la création d’une « nouvelle Jérusalem » en sa capitale d’Adefa (Roha), qui aujourd’hui porte son nom, faisant creuser un ensemble d’églises monolithes qui s’imposeront comme l’une des plus grandes réalisations de l’architecture chrétienne.
Bien plus tard, les souverains Lalibela et sa femme, Masqal Kebra, Yemrehana Krestos et Nakuto Lab seront canonisés.

L’âge d’or de la dynastie des Salomoniens

Yekouno Amlak (1270-1293) établit une nouvelle dynastie. Celle-ci s’enracinera peu à peu dans la mythologie politique qui fait d’elle la descendante de Ménélik, fils de la reine Makéda (ou reine de Saba) et du roi biblique Salomon. Cette « authentification » généalogique sera très largement diffusée par le Kebra Negast (livre de la Gloire des Rois), probablement rédigé au XIVe siècle et qui fournira les fondements idéologiques de la dynastie durant sept siècles.
Après plusieurs années de luttes internes, l’arrivée au pouvoir d’Amda Syon (1314-1344) s’accompagne pour le royaume d’un retour à la stabilité. Amda Syon s’assure le contrôle des sultanats musulmans qui, depuis le sud et l’ouest du pays, menaçaient son pouvoir. La période est marquée par le développement du monarchisme et par une intense vitalité politique et spirituelle qui fait naître quelques dissensions théologiques. Le roi Zara Yaqob (1434-1468) tente de construire l’unité de l’Eglise éthiopienne sur la base d’une orthodoxie stricte dont il définit clairement les dogmes et d’un culte marial quasi exalté. Il poursuit la lutte victorieuse contre les émirats environnants et s’efforce de centraliser le gouvernement du royaume. Communiquant avec les souverains occidentaux et avec le pape Eugène IV, le roi Zara Yaqob enverra les premiers moines éthiopiens séjourner en Terre sainte. Le XVe siècle voit la multiplication des contacts entre le royaume abyssin et les Européens, plus particulièrement les Portugais, dont l’assistance va bientôt s’avérer vitale tout autant que dangereuse.

L’affrontement des religions

Les premières décennies du XVIe siècle restent parmi les plus sanglantes de l’histoire abyssine et continuent encore aujourd’hui de hanter l’inconscient collectif national.
Alors que les relations entre les émirats musulmans d’Ifat et d’Adal et les souverains abyssins ne cessent de se dégrader, l’émir Mahfuz déclare le djihad (guerre sainte) contre les chrétiens, avant d’être finalement défait en 1516 par le roi Lebna Dengel (1508-1540).
En 1525, Ahmad ibn Ibrahim al Gazi, surnommé le Gragn (le Gaucher), désireux de venger la défaite de son beau- père, lance de nouveau ses armées à l’assaut du royaume orthodoxe. S’ensuivent 18 années de désolation, durant lesquelles les massacres, les destructions d’églises et de monastères, ainsi que du patrimoine religieux et littéraire éthiopien mènent l’Empire chrétien au bord de l’abîme.
Poussé dans ses retranchements, Lebna Dengel lance un appel de détresse au roi du Portugal. C’est finalement son fils et successeur Galawados qui accueille le détachement de 400 arquebusiers portugais emmené par Christophe de Gama (fils du célèbre navigateur).
Battues dans un premier temps à Ashangui, où elles perdent leur chef, capturé puis décapité, les troupes portugaises se ressaisissent et infligent une sévère défaite aux musulmans en 1543, dans la région du lac Tana. La mort du Gragn au cours de l’affrontement provoque la débandade de son armée, qui se replie vers Harar.
Mais le royaume, affaibli, reste sous la menace des Turcs, de l’insurrection des juifs falasha dans le Simien et de l’expansion des Oromo qui, du sud, se répandent vers les terres chrétiennes. Zarsa Dengel (1563-1597) recompose une armée et parvient à rétablir l’autorité impériale sur l’ensemble du territoire abyssin, qui englobe alors la plus grande partie de l’Erythrée, le Tigré et de vastes régions dans le Welo, le Gojam et le Choa.
Débarrassés de la menace islamique, les Ethiopiens vont être confrontés tout au long du XVIIe siècle aux projets insidieux des missionnaires catholiques. Débarqués à la suite des soldats portugais, les jésuites vont s’attacher à ramener l’Eglise éthiopienne dans le giron de Rome. L’un d’entre eux, particulièrement influent, le père Pero Paez, réussit finalement à convertir l’empereur Za Dengel (1603-1604) au catholicisme. Il sera assassiné peu après. Le roi Suseynos (1607-1632) réitère sa soumission au pape et tente de convertir ses sujets au catholicisme. Ce dessein provoque une insurrection populaire, soutenue par le clergé orthodoxe, qui pousse le souverain à abdiquer en faveur de son fils Fasilidas.

Grandeur et décadence de la dynastie gondarienne, 1632-1855

Fasilidas (1632-1667), ayant renié son baptême catholique, rétablit la foi traditionnelle et expulse les jésuites du pays. A compter de ce jour, la méfiance envers les Occidentaux et les missionnaires en particulier ne se démentira plus.
Contrairement à ses prédécesseurs qui déplaçaient leur cour au gré des conflits, le monarque décide d’établir sa capitale dans la ville de Gondar. Cette sédentarisation attire artisans et artistes, et ouvre une ère d’intense activité culturelle. A l’abri de ses imposants châteaux dotés de riches bibliothèques, la ville devient un centre d’érudition, d’art et de musique.
L’assassinat du roi Iyassou en 1706 annonce le déclin de Gondar. Durant un siècle et demi, les luttes fratricides, l’expansion des Oromo et leurs intrigues au sein même du pouvoir royal affaiblissent le royaume, qui se morcelle en différents pouvoirs locaux. Cette période, connue sous le nom « d’ère des juges » en référence à l’anarchie qui précéda l’instauration de la royauté chez les Israélites, va perdurer jusqu’en 1855.


Restauration de la monarchie et faillite de l’impérialisme européen

Ces années de trouble favorisent la montée en puissance de Kassa Haylu, fils d’un gouverneur de la province du Quarra. Eduqué dans un monastère, Kassa parfait sa vocation de stratège militaire en combattant dans les guerres qui minent le pays, puis devient une sorte de hors-la-loi (shifta). Ayant réuni autour de lui de nombreux partisans, il défait une à une les dynasties locales jusqu’à la plus puissante d’entre elles, au Choa, où Ménélik, futur souverain, devient son prisonnier.
Déclaré roi en 1855 sous le nom de Théodoros II (1855-1869), Kassa s’emploie à réformer et moderniser le pays, en dépit de nombreuses résistances parmi la population et notamment au sein de l’Eglise, à qui il réclame d’importantes contributions financières. Ambitieux et autoritaire, Théodoros perd peu à peu la raison. 
En 1886, vexé d’être sans réponse de la reine Victoria qu’il sollicitait pour participer à une campagne contre les musulmans, il prend en otage des diplomates britanniques. Cette fois, la réponse anglaise ne se fait pas attendre et, en 1868, une armée de 32 000 hommes, sous le commandement de Lord Napier, s’abat sur le pays. Retranché dans la forteresse de Maqdala, Théodoros, se sachant perdu, finit par se suicider.
Après de nouvelles querelles de succession, le ras du Tigré finit par s’emparer du trône, sous le nom de Yohannès IV (1872-1889). Fin diplomate, il obtient l’allégeance de ses plus dangereux adversaires, dont Ménélik, roi du Choa. 
Durant son règne, Yohannès s’emploie à repousser les incursions égyptiennes, mais aussi à contenir les visées coloniales des Italiens, des Anglais et des Français installés en Somalie. Mais c’est du Soudan que vient la menace qui fixera son sort. En effet, après avoir repoussé les Anglais, les mahdistes soudanais (ou derviches) menacent Gondar. C’est en combattant cette secte musulmane que Yohannès est mortellement blessé. 
A l’annonce de cette nouvelle, le roi du Choa, qui aspire depuis longtemps au titre suprême, s’autoproclame monarque sous le nom de Ménélik II (1889-1911). En bonne intelligence, le souverain signe avec les Italiens, déjà fortement implantés en Erythrée, le traité de Wichalé. Mais une interprétation divergente du texte amène Ménélik à le révoquer en 1893, ce qui suffit à réveiller les velléités expansionnistes de l’Italie, qui revendique le Tigré et réclame un protectorat sur le Harar. Nullement intimidé, le roi lève une armée de 120 000 hommes et engage le combat avec les Italiens à Adoua, en février 1896. Contre toute attente, Adoua sera le théâtre de la première victoire d’une armée africaine sur une armée occidentale. 
La souveraineté et l’indépendance de l’Ethiopie sont officiellement reconnues. Au cours des dix années suivantes, Ménélik étend ses possessions vers le sud, donnant au pays ses frontières actuelles, bâtit sa nouvelle capitale Addis-Abeba et modernise le pays. Tandis que la voie de chemin de fer s’ouvre depuis Djibouti, le réseau routier se développe, écoles, hôpitaux et banques se multiplient, et l’électricité et le téléphone font leur apparition. 
A la mort de Ménélik, son petit-fils Iyassou (1913-1916) accède au pouvoir. Jugé trop proche des musulmans et impopulaire au sein de l’Eglise et de la noblesse pour les réformes qu’il entreprend, Iyassou est accusé d’avoir renié le foi chrétienne avant d’être excommunié, puis déposé. 
Nommée reine, Zaïditu, fille de Ménélik, doit partager le pouvoir avec le ras Tafari, fils du ras Makonen, gouverneur de Harar et cousin de Ménélik. Désireux de placer l’Ethiopie sur la scène internationale, ras Tafari abolit l’esclavage et obtient l’entrée de son pays à la Société des Nations (SDN) en 1924, ce qui, théoriquement, le met à l’abri des visées coloniales européennes.


Le règne de Haïlé Sélassié, 1930-1974

A la mort de l’impératrice en 1930, Tafari est proclamé Négus, puis couronné 256e
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